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AU PLR, LESFLANGES
Nos échevins de langue francaise y seraient

voués, s’ils allaient faire un renon-

cement ridicule.
 

#L’Autorité” a toujours été pour le plus complet

“fair play” envers nos concitoyens anglais, mais cela

n'implique pas qu’il faille leur sacrifier ce qui nous re-

vient de droit.
C’est pourquoi nous nous refusons à croire que le

maire Martin soit sérieux lorsqu’il propose au Conseil

de nommer deux échevins de langue anglaise sur les

cinq membres du comité exécutif. .
Les 27 échevins de langue française du Conseil mu-

nicipal commettraient leur hara-kiri, car ils n'auraient

plus besoin de se remontrer devant leurs électeurs, s’ils

allaient sacrifier ainsi volontairement un siège auquel

s'attache un pouvoir prépondérantdans les affaires mu-

nicipales.
Le maire lui-même prendrait, nous en sommessûr,

la chose de très bonne grâce si un seul échevin de langue

anglaise (et encore faudrait-il qu’il fût bilingue) était

nommé, juste proportion si l’on considère que l’élément
anglais ne forme que le cinquième de la population. Il
pourrait toujours dire à cet élément: “J'ai fait plus que

je ne devais pour vous.”
Jamais les échevins de langue anglaise, du reste,

n’auraient songé à la nomination de deux des leurs, si
on n’eût prit les devants. Dansl’ancien bureau de con-
trôle aussi bien que dans la commission administrative,

les anglophones n’eurent jamais plus d’un représentant
sur cinq et ils ne s’en plaignaient point. Pourquoi tout
à coup doubler leur représentation dans un corps du
même nombre? Est-ce parce que le corps a changé de

nom?
Nous n’entreprendrons pas d’énumérertous les ar-|%

guments déjà aprortés cu…tre un acte d’abnégationstel-
lementoutré qu’il nous couvrirait de ridicule.

Nc'is ne voyors dans les journaux anglais aucun
plaidoyer en faveur de la nomination d’un deuxième
membre. C’est donc qu’ils n’ont guère confiance dans
le mérited’unetelle cause.

Certes, les édiles canadiens-français ne peuvent

inaugurer le nouveau régime municipal par l'octroi de
faveurs, par un renoncement qu’on ne leur demande mê-
mepas. Autrement, s’ils commettaient cette tentative de
suicide, tous ceux qui par leur vote se seraient ainsi dési-

gnés i la vindicte publique mériteraient que leur por-
traitfut publié dans les journaux — etla tête en bas.

Le peuple les reconnaitrait tout de même aux pro-
chaines élections !

FLAMBEAU.
-

—2_1emove.

UN HOMME POPULAIRE
res.apse

 

Unpoliticien populaire, c’est M. Alphonse Verville.
On l’a bien vu à la convention libérale qui choisit un
candidat pourla division Saint-Denis.

Le nom de M. Alphonse Verville, le dernier repré-
sentant de cette division électorale à Ottawa, dès qu’il
fut mentionné, fut salué d’une clameur assourdissante

desifflets et de hués.
Devant un tel témoignage d’estime, M. Verville,

souriant et ému, se hâta de retirer son nom et de placer

un discours. Car, le son de sa voix, comme chacun le

sait, a même sur sa personne l’effet d’un sirop calmant.
À peine avait-il dit: “Intelligents électeurs de la

plus belle division de Montréal, ce qu’il vous faut c’est
un autre ouvrier comme candidat,” qu’il fut subito pres-
to enlevé de la tribune, comme, dans une scène de bur-
lesque,l’on tire, à l’aide d’un crochet (hook, en anglais),
un bouffon dans la coulisse.

Ledésordre était à son comble. M. Verville ne dut
son salut qu’à la science qu’il possède de louvoyer.

Aux dernières nouvelles, il était encore tout pâle,
de cette pâleur aristocratique des rois dégommés et des
nouvelles accouchées. Lu

L'année 1921 aura été pour M.Verville l’année ter-
rible. Elle aura marqué pou: luilafin du cumul. Il doit
méditer en ce momentce qu'il.en coûte de se faire élire
eandidat ouvrier sous léplusfaux desprétextes, comme
de se faire nommer commissaire municipal-grâce à un

Te

.. titre d’ouvrier usurpé, = ..

fini de nous emplir.
En voilà au moinsun qui semble avoir bel et bien

a
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_ MICROBES GLACES

 

le et de bois, des fibres de tex-
tile, des grains de tabac, des

On peut le dire maintenant
‘i queles fortes chaleurs ne sont:

lus qu'un souvenir et que les
oissons chaudes sont bien plus
ppréciées que les glaces et les4

; sorbets.
. Un médecin anglais a ana-

; - lsé des glaces vendues sur la

 

"vote publique. IL a trouvédes)
poussières, des   

Fe  

tellules épithéliales, dés poils,
des débris de mouches et de...
punaises, plus de 7 millions de
microbes au centimètre cube.
Dans les gläces vendues par

les grands limonadiers, il n’y
avait que... 1 million de mi.
crobes au centimétre carré.

débris de pail-péut-dire:pluspropre. :
Mais notre .ice. creamcst|

i çon qui ronfle: 
:lupté sans pareille!!

 
 

‘ Doux ronfleurs
La consigne ast de ne pas

ronfler. Bientôt on ne pour-
ra plus dormir tranquille!’ Un
monsieur vient d'inventer un
appareil pour empêcher les
gens de ronfler. On raconte
même que cet inventeur ron-
flait tellement lui-même que
sa femme obtint contre lui un
bon jugement de divorce.
Toujours est-il que nous voi-

là en présence d'une sensation-
nelle découverte.

J'espère que personne ne
s'aviscre de Uadopter et qu'on
la ‘laissera tomber”.

Sonycons-y. en effet. Si
quelque chose empéche le som-
meil d'être la lugubre repré-
sentation de la mort, c'est bien
le ronflement sonore et bon en-
fant qui nous rassure.
Mon Dieu! je veux bien que

l'harmonie n'en soit pas par-
faite. Les musiciens peuvent
y découvrir certaines disso-
mances. Mais j'ai entendu di-
re que les dinsonances, méme
les plus éperdues, étaient fort
en honneur à l'heure qu'il est.
Et, du reste, comme dit Bilbo-
quet: “I y en à qui aiment
cette note-là!”

Mais, à mon sens, la prinet-
pale qualité d’un sonore ron-
flement cst d'inspirer la gat-
té partout où il se produit. Je
vous défie, par exemple, de ne
pas avoir envie de rire, en wa-
gon, si l'un de vos voisins se
met à ronfler. Scriez-vous mé-
me morose et accablé de sou-
cis, cette musique vous met.
trait en joie.
Donc l'idée d'empécher sas

contemporaiys de ronfler n'a
pu venir qu'à quelque paurre
omme doué d'une natüre

chagrine et rageuse.
Les bons ronfleurs sont des

gens bien portants et heureux
de vivre; ils possèdent, à n’en
pas. douter, une éme fraiche
et candide. Vous n’entendrez
jamais ronfler ceux que tour-
mente un affreux cauchemar.
C’est le signe, au contraire, de
l'innocence dans le sommeil.
Admettons, pourtant, qu'il y
ait des personnes grincheuses
et d’asiiez mauvais caractère
pour en vouloir au brave gar-

et bien, ma
sympathie ira à ce dernier et
je lui conseillerai non pas de
se guérir de sa précieuse et
musicale faculté, mais de s’y
exercer au contraire.
Car il se procurera

 

ainsi
l'inappréciable ocrasion d'em-,
béter lA: empccheurs, sans en |
avoir l'air, sans qu'on puisse
lut en faire vn erime....

Et ce doit être là une

Joe LEBLANC

LES AIEUX

Un des noms les plus con-
nus de l'aristocratie romaine,
le duc de Toriania, est très
fété actuellemetn par la “gen-
try” de Londres.
Pourtant les titres de no-

blesse du duc sont loin de re-
monter aux croisades. Leur
origine beaucoup moins an-
cienne est d'ailleurs fort cu-
rieuse. Lorsque Pie VII vou-
lut excommunier Napoléon
ter, il ne trouvät personne
dans son entourage qui osdl
vlacarder sur les portes de
Saint-Jean-de-Latran le bref
d'excommunication.
Comme il faisait appel à la

oopulace même, un marchand
ambulant, une sorte de forain,
accepta cnfin la dangereuse
mission. Le Saint-Père lui
ayant demandé ce qu'il wvou-
lait pour récompense, Toria-
nia, en homme avisé, demanda
le monopole des tabacs.
H l'obtint et fut assez heu-

veux pour y gagner une fortu-
ne qui permit à ses descen-

 

dantsd'obtenir plus tard la
“oartiéule.

Dans Saint-Jacques

 

La lutte promet d'être intéressan-
te dans le comté de Saint-Jacques.

M. Fernand Rinfret, candidat libcral

et directeur du “Canada”, journal
officiel de son parti sera probable-

ment choisi par la convention.

M. Léon Gauthier, condidat con-

servateur et directeur de la ‘‘Miner-
ve”, journal officiel de son parti,

portera le drapeau bleu dans le com-

té.
M. Ubald Paquin, candidat indé-

pendant, ancien journaliste qui diri-
gen il y a quelque temps une feuille

appelées: “La Bataille”, et qui jus-

tifia son nom par los assauts qu'’el-

le livra contre l'impérialisme et pour

lo droit des minorités, se présente

aussi.

‘de la jeuncise universitaire.

- Trève de plaisant

 

Un Napoléon qui ne voudrait
pas s'échapper de

Sainte-Héiène

PAIX A SA MEMOIRE

Ce n’est pas toujours dans le “Canard” que nous

lisons les Echos les plus comiques. Poursa part la “Pa-

trie” détient le secret d’un certain genre de blagues à

froid qui, après un moment de stupéfaction, a la vertu,

de faire rigoler ses lecteurs comme de moyennes balei-;

nes ou de petites folles.

Voici en deux lignes la dernière de la ‘“Patrie”:;

“On annonce que l’ancien commissaire des finances, Na-

poléon Giroux, serait nommé trésorier de la cité.”

La charge est digne d’un Alphonse Allais. Ladé-

 

erie!

 vinces canadiennes en

 bauche n’eût pas trouvé celle-là. M. Napoléon Giroux

quifutlui aussi, à ses heures, un assez mauvais plaisant,|

n’a pas jugé nécessaire de démentir la rumeur. La farce

conserve donc toute sa saveur.

Malgré de multiples déveines financières, M. Na-

poléon Giroux a su conserver une imagination fraîche.

Cependant nous le connaissons et l’estimons assez pour

croire qu'il a juré de ne plus jamais s’aventurer, ni pour

son compte et, à plus forte raison, ni pour celui de ses

concitoyens, dans des aventures administratives et fi-

nancières où son incompétence irrémédiable l’empê-

cherait de sortir avec honneur, sinon avec profit.

M. Napoléon Giroux m'est plus un jeune homme.

Au cours d’une vie besoigneuse, il a appris à se connai-

tre lui-même, ainsi que le prescrit la sagesse des grecs.

Doué d’une heureuse mémoire, il sait avec quelle facilité,

depuis sa tendre enfance, l'or pur, le vil métal commeil

l’appelle, en vil plomb s’est entre ses mains toujours!

changé. L’haleine de certains cuisiniers est infaillible,
pour faire tourner les sauces. En affaires, celle de M.!

Napoléon Giroux fait tournerles entreprises les plus pro-|

metteuses en désarroi. M. Napoléon Giroux est par ail-'1

  
| ministrateur ou un grand financier. 1

"©" | pas égalementles donsetles talents. C’est pourquoila:

leurs un brave homme.

11 n'est pas donné à tout homme d'être un grand ad-;
i

« ciel ne répartit
;

sagesse des nations renvoie le cordonnier à ses chaus-

sures.

M. Napoléon Giroux täta de la librairie, ses créan-

ciers savent encore avec quel succés! Il se lança dans

la vie publique, le juge Cannonlui délivra un certificat

qu’il ne fit pas encadrer, tout le monde et lui-mêmel'a-

yant appris par coeur. Enfin, il trouva comme par ha-
sard sa voie, dans la vente autorisée cles alcools. Il de-i

vint une espèce de personnage dans Whiskyville. Hélas!
le gouvernement mit fin à une carrière qui l’eut mené
loin. Il essay: des petites vues mais oublia d’allumer sa
lanterne. L’affaire sombra dans 'obscurité la plus pro-
fonde. Depuis lors, il s’est retiré dans la solitude. I
s’y livre à la méditation et à la prière, loin des vains
bruits et tracats de ce : méprisable monde.

Aussi, quand la “Patrie” ose écrire: “On annonce
que l'ancien commissaire des finances, Napoléon Gi-
roux, serait nommé trésorier de la cité,” non seulement
M. Giroux dédaigne de nier, mhis tout le monde réprou-
ve cette mauvaise plaisanterie comme une indigne pro-
fanation.

L’on dit que le diable quand il fut vieux se fit er-
mite. Personne, que nous sachions, ne fut si mal inspiré
que de l’alier taquiner.
EEE

{ANTE

 

 

UN FAIT UNIQUE UN NAVIRE !

Le médecin inspecteur g‘-| On connait la légendaire
néral Troubert, directeur du
service de santé du ministère
de la Guerre en France, dans
une étude qu’il vient de faire
paraitre, indique le chiffre dcs
pertes totales de l'armée fran-
caises.
Tués au fen... ... .
Morts de blessures...
Disparus présumés

tués au feu. …….

guérite que Napoléon dùt fai-

re brûler, parce que tous les

grenadicrsqui y montaicnt lu
garde finissaient par se pen-
dre. (

Les épidémies de suicide
constituent l’un des plus eu-
rieux phénomènes de conta-
gion mentale. Trois officiers
de marine, ces jours derniers,

674,700
250,000

225,300

 

Nos forêts sont à nous

Aux termes d'une résolu-
tion adoptée par les deux
Chambres du Congrès, le pré-
sident Harding est à la veille
de nommer une commission
ayant pour objet de conférer
avec certains gouvernements ;
des provinces canadiennes en
vue de faire rappeler l'inter-!
dietion de sortie dont est fran-!
pé le bois à pâte provenant‘
des terres de la couronne.

L'initiative de ce projet in-
solite revient au sénateur Un-,
derwood qui, en l’exposant de-;
vant le Sénat, il y a plus d'u|
an, insinuait que si les pro-|

cause©
ne se rendaient pas à cette in-|
jonction, les Ftats-Unis pour- ;
raient bien user de renrésail-|
les, Ce qui s'appelle, en bon
français, du chantage.
On connaît les faits. FEn

1908, la province de Québec
—lont l'exemple fut suivi par
quelques autres provinces —
interdit l’exportation à l'état
brut du bois à pâte coupé eur
les terres de la couronne, que
ce bois appartint à des Amé-
ricaîns, à des Anglais et mo.
me à des Canadiens, Cette
mesure, on le voit, n’a jamais
été dirigée contre les Etats-t
Unis. Son unique ohjet ost
de conserver des richesses na-
turelles aux Canadiens dont.
en l’occurrence. le gouverne-;
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Le nouveau ministre dela voirie, l’hon. L.-J. Perron,
a été cette semaine à l’ordre du jour. Ses collègues, ses
amis et ses admirateurs l’ont fêté dans un grand banquet
au Viger. Cet événement a revêtu l’aspect d’une gran-
de manifestation politique.

Non seulement l’hon. M. Perron est digne de res-

pect et d’admiration pour la carrière brillante et fruc-
tueuse qu’il a fournie déjà dans le monde professionnel

et politique, maisil est aussi un hommeen qui ses compa-
triotes placent de trés grandes espérances.

Dans son discours au Viger, l’hon. M. Perron a ma-
nifesté son intention de pousser fort activement la poli-.

tique des bonnes routes, entreprise par ses prédécesseurs.

Nous pouvonsêtre assurés qu'avec les qualités d'énergie,

de volonté, d'enthousiasme, de jugement et d’initiative

qui le caractérisent, tous les coins de notre province, les

plus fertiles commeles plus beaux, seront avant peu faci-

lement accessibles, non seulement au commerceet à l’in-

dustrie, mais aussi au tourisme, qui est pour nous une

source de revenus de plus en plus considérable.

Bien que nous ne fassions que de commencer à réa-

liser ce que la politique des bonnes routes procure d’a-

vantages et de richesses à notre province, nous entre-

voyons déjà que notre prospérité future en dépend en

large partie.

L'hon. M. Taschereau a fait preuve d’une grande

clairvoyance en confiant à l’hon. M. Perron un ministère

d’une pareille importance. Le génie pratique de ce der-

nier saura tirer de ce domaine tout ce qu’il peut rendre.

Cette sage nomination fait également honneur à

l’hon. M. Taschereau et à l’hon. M. Perron. Elle est une
ment est le fidéicommissaire. marque de reconnaissance à M. Perron pour services rene
Du reste, lorsque le gouver-
nement autorise un locataire,
en vertu d'un bailà exploiter!
des forêts qui lui appartien-
nent, il a incontestablement;
le droit d'y mettre des condi-
tions. Or. l’une de ces condi-!
tions, c’est l’obligation d’éla-
borer au pays même le hais à.
pâte tiré de ses forêts. (I val
sans dire que ceux qui sont
propriétaires de forêts peu-
vent disposer à leur gré
des produits qu’ils en tirent.) !

Les Etats-Unis ont compro- |
mis leurs réserves à bois à pâ-
te par l'exploitation intensive |
et imprévoyante qu’ils ont,
faite de leurs forêts. Après

{les avoir aux trois-guarts rui-
nées avec les plus gros jour-'
naux in the world, ils vou-;
draient dépouiller les nôtres.‘
Cela leur parait tout simple.

Plutôt que de réclamer une;
chose absurde, les Américains‘
avunt des forêts canadiennes.
à bail feraient bien mieux =
plusieurs ont déjà fait—d’é-!
tablir des pulperies au Canu-|
da où, à côté de la matière pre-!
mière, on trouve des forces
hydrauliques à Ton compte,
Ils mettraient aussi à leur
portée, outre le marché cana-
dien, ceux des pays de FEm-
pire britannique, où nous
avons un tarif de faveur.

L'Economiste canadien

SINCEÉRITE |

Le rélèbre avocat anglais

lord Eldon laisse. pur testa-
ment, toute sa fortune à un|
asile d'aliénrs:

—JVe rends aux fous, dit-il,
ce que je dois aux fous, lest
à-dive aux plaideurs, |

 

Tribune libre

On nous prie de publier la lettre

suivante:
Monsieur le Consul Général da

France au Canada,

Montréal.

Monsieur le Consul,
Je me fais un devoir de porter!

à votre connaissance les faits sui-|

vants:
d’ai goûté du vin, vendu, paraît-il,

par la Commission des Liqueurs à‘

Montréal pour du Vin Français, qui ;

est de fabricaton Canadienne et qui, |

plus est, ne contient pas une seule

foutte de jus de raisin. Ce breuvu-

ge était tellement mauvais qu'il a
failli me faire mourir.

J’ajouterai que je m’y connais en

fait de Vin Français, — étant un

ancien vigneron du Midi, et que j'ai

parfaitement constaté la ‘’fraude.”

Je ne doute pas que vous com-

prendrez que le devoir qui vous in-
combo est de protester, auprès du

Gouvernement Françnis, à moins

que vous ne préfériez prendre vous-

même l'initiative d’une poursuite

contre le chef de la dite Commission

des Liqueurs, — en d’autres termes,

 

dus à sa province et une preuve d’'habileté de la part du

chef, qui sait placer au poste qui lui convient un excel«

lent lieutenant.
   

ENGARDE,LESECHEVINS|
Nous tenons de source certaine que quelques mem-

bres du corps municipal ont déjà été approchés et que

d’autres le seront bientôt par un groupe de coulissiers

 

bien connus, qui ont intérêt à faire nommer des hom:-
mes tarés, des schemers ou des incapables aux plus im-

portantes fonctions de l'hôtel de ville.

Exhortons les conseillers municipaux à résister de

toutes leurs forces à la tentation.

Le public, quoique bien disposé à leur égard, tient

les yeux fixés sur les mendataires qu’il vient d’élire.

L’impression qu’il gardera d'eux jusqu’aux prochaines

élections sera déterminée, dès d'abord, par les premiers

actes qu’ils accompliront.

Nous connaissons certains personnages qui désirent

compromettre la réputation du nouveau Conseil de ville

et qui visent à ruiner la carrière politique de plusieurs de

ses membres. Nous tenons à mettre ceux-ci en garde,

jusqu’au jour où nous pourrons démasquer les traîtres,

où nous pourrons mettre des étiquettes sur certains gros

et sales bonnets.

A toute proposition malhonnéte ou louche, nous

espérons entendre tous et chacun des échevins opposer,

un péremptoire Vade retro.

Les loups sont à la porte de la bergerie. Gare aux

mauvais gardien qui les laisserait entrer!

B CAMOUFLAGEALLEMAND
Les autorités canadiennes ont constaté que les Allemands

‘pratiquent le camouflage pourl'expédition de leurs marchan-
dises au Canada.

Les expéditions se font par des maisons de Hollande
ou de Suisse. Les marchandises sont supposées lpllandai-
ses où suisses et échappent ainsi aux prescriptions de la rés
vente loi qui & pour objet de protéger le marché canadien
contre le ‘“dumping” allemand.
   

DE LIVERPOOL ÀHALIFAX ;
EN QUATRE JOURS

Un projet vient d'être mis à l'étude par une importante
firme anglaise d'armement par lequel la traversée de l’At-
lantique de Liverpoal à Halifax serait réduite à quatre jours
seulement, le voyage de Liverpool à Vancouver par Halifax
et la traversée du Continent en huit jours et demi et celui,
par la mème voie, de Liverpool à Sydney, à 20 jours et demi
au lieu de 50. Co

Ce projet comporte la construction de huit vaisseaux à,
grande vitesse de 50 mille tonnes chacun, munis de machines’
A turbines à combustion d'huile et capables de couvrir 26
noeuds à l'heure.
de 600 passagers de première classe et 3,000 de seconde.

 

 

  

 

Is seraient aménagés pour le transport..

On dit quo M. Paquin aura l'appui,

Morts 'de maladie... 175,000

 

Total... .... 1,825,000
Le médecin inspecteur-Trou-

bert lire cette conclusion que
le feu de l'ennemi a fait sir
sept fois plus de victimes que
la maladie. C’est un fait uni-
que dans l'histoire des. gran- des guerres.  

se sont donné la mort, à bord
du transport ‘“Bien-Hoa.”
Comme il est beaucoup plus

difficile — cet coûteux — de
brûler un navire qu’une guéri-
te, il serait peut-être sage
d'examiner s'il n’existe pus de
trop humaines raisons à cette
répétition de gestes déscspé-
rês.

le maitre “Bistro” (comme on dit

chez-nous). Car vraiment cet abus

de pouvoir de la part de la Commis-

sion des Liqueurs est révoltant.

Dans cet espoir, je vous prie d’a-
gréer mes plus empressées salutu-

tions.
H. TRUCHASSON, -

329 rue Rachel Est.
Montréal, 27 octobre 1921. EMIGRANTS

Pendant le mois de septembre écoulé, 3,762 émigrants
se sont embarqués à Anvers pour l’Amérique du Nord. De .
ceux-ci, 921 se sont rendus au Canada et 2,841 aux Etats=" |
Unis. Ce total se décompose comme suit: 100 Belges, 3 Hol-
landais, 106 Américains, 2,208 Polonais, 32 Allemands, 206
Tchéco-Slovaques, 296 Roumains, 4 Anglais, 3 Lüuxemboux

 

 

 geois, 13 Autrichier 1 86 Hongrois et 611 Russes,
  



 

“ “Fîtes. Ils ont l'outillage et l'expérience.
  

   

  

  

  

 

  

  

   

   
   

Samedi,29octétire wa.

 NECESSITE DES CROSSFORTUNES
“La crise’commerciale a donné naissance, aux Etats-Unis,

dans une grande partie de la presse quotidienne, à des atta-
:ques sans nombre contre les puissants du jour, à des récla-
‘mations contre I'injustice que comporte les grandes fortunes.

‘Tous les journaux crient contre le gouvernement parce
Tau ne se décide pas à pratiquer par voie de confiscation.

Ces clameurs insensées trouvent chez nous, parfois,
quelques oreilles attentives.

. Les crises provoquent souvent du mécontentement, mais
- Al’ est inconcevable que le mécontentement rende des gens
 Aveugles au point de préconiser une mesure qui signifierait

: la mort de l’industrie, le déclin assuré de la prospérité éco-
‘’Nomique du pays.

Les grandes fortunes sont nécessaires parce que; par
définition, elles sont “du travail accumulé en vue d’une pro-
‘duction future.”

En Russie, ils ont anéanti les grandes fortunes, en pro-
_ cédant par voie de confiscation. Les Bolchevistes, par ce
geste, ont lué l'essor du pays; ils l'ont plongé dans la pau-
vreté, dans le marasme.

“Les beautés sociales du Paradis rouge”, c’est le titre
dun article de M. Adolphe Théry, méritent d'être dévoilées.

Îles montrent où conduit fatalement la mise en pratique
des doctrines communistes. En quelques années, le régime
communiste a réduit la classe ouvrière de Russie à l'état d’es-
clavage, comme levoici démontré.

“Où les ouvriers font-ils les plus longues journées?
—En Russie soviétique. La journée de 8 heures y dure

9, 10, 11 heures, plus même, et on demande “aux ouvriers
de renoncer à leur liberté du samedi et d'accomplir, ce jour-
là, une journée de travail supplémentaire.”

“Où les ouvriers sont-ils mobilisés?”
—En Russie soviétique.
Voici, entre autres, des arrêtés pris par les organisa-

tions soviétiques placées à la tête des armées et qui datent
du début de 1920: “Tous les ouvriers et employés sans ex-
ception appartenant au service principal des transports par
eau et à ses organes annexes, aussi bien ceux qui travail-
lent dans les ports que ceux faisant partie des équipages,
sont mobilisés sur place. Sont mobilisés tous les ouvriers de
dix-huit à cinquante ans ayant, à une époque quelconque,
travaillé au flottage du bois dans Jes entreprises de l'Etat,
les entreprises privées ou les coopératives. Ils doivent se
présenter dans les deux jours au bureau de recensement.”

A C’est ainsi que les Soviets entendent la liberté du tra-
vail.

“Où les ouvriers sont-il astreints a un certein rende-
ment?”

—En Russie soviétique.
Ils ont été de même obligés de revenir au “travail aux

pièces”, qu’ils avaient commencé par déclarer contraire à la
dignité de l’homme et ont créé, dans ce but, tout un système
de primes individuelles et collectives. Ces primes elles-mé-
mes n’ont pas été jugées suffisantes. L'ouvrier est astreint
à un “minimum de rendement” sous peine d'amende. Il ne
peutplus chômer à son gré. Voici, en cffet, dans quelles
conditions un décret du 10 mai 1920 réglemente les absences:
“41. Les absences inférieures à trois jours, sans raison
plausibles, donnent lieu à amendes. Elles portent aussi
bien sur le salaire que sur les primes. On doit retenir, no-
tamment, pour le premier jour d’abseuce, 15 pour cent de
la prime mensuelle, pour le deuxième 25 pour cent, pour le
troisième, 60 pour cent.

“2, Les absences supérieures à trois jours entraînent
des poursuites devant les tribunaux disciplinaires pour sa-

 

botage.” (
: Aussi bien. devant de telles constatations, une conclu-
sion s'impose: “I n'y a pas de législation ouvrière dans le
monde qui soit comparable comme dureté et comme tvran-
nie à celle de la République des ouvriers et paysans.”

N'y a-t-il pas jusqu'au droit de grève lui-même que Jes
ouvriers se voient interdire, dans l'intérét supérieur de la
nation!

“Où les ouvriers sont-ils le plus mal nourris et le
mal logés?”

—En Russie soviétique.
“Pratiquement, ils n’ont pas mangé un seul jour à leur

faim. Les soviets n'ont jamais pu leur assurer la ration
promise.” Veut-on des chiffres? ‘Les aliments distribués
gratuitement par les bolchevistes représentent en octobre
1918, les 25 pour cent de la consommation minimum de l’ou-
vrier; en décembre 1918, les 10 pour cent; en mai 1919, les
22 pour cent; en juin 1919, les 24 pour cent: en septembre
1919, les 10 pour cent; en octobre 1919, les 11 pour cent;
en décembre 1919; les 8 pour cent; en mai 1920, les 18 pour
cent.

Les déclarations officielles des bolchevistes reconnais-
sent cet état de choses: Le 7 mai 1921, dans une stance du
comité exécutif du soviet de Petrograd, Koukline déclare que
la commune de Petrograd n’a emmagasiné que 28,000,000
pouds de blé au lieu de 45.000,000 prévus, soit un déficit de
38 pour cent. L'ouvrier n’a même pas la possibilité de se
procurer le complément nécessaire sur le marché libre, bien
que, théoriquement, celui-ci ait été rétabli. Quelle en est la
raison? ‘De janvier 1918 à novembre 1919, le prix des vi-
vres a centuplé d’après les statistiques officielles. Les sa-
Jaires n’ont augmenté que de 75 pour cent. Ils sont toujours
en retard sur le prix de la vie... Le pouvoir d'achat de l’ou-
vrier va donc sans cesse en diminuant, sa misère devient
chaque jour plus grande.”

Pour y remédier, les Soviels ont organisé des restaurants
communistes. Quels avantages l'ouvrier en retire-t-il? “Ces
restaurants communistes sont si ignobles que les ouvriers
préfèrent y renoncer et consommer leur maigre pitance en
famille.”

Les égarés, enclins à un idéalisme détourné par des
malfaiteurs matérialistes à de lamentabler errements, com-
prendront-ils enfin?

AVONS-NOUS RAISON?
M. Richard Spillane, économiste attaché àla rédac-

tion du New-York American, écrit: “On dit qu’une con-
‘fession publique est chose salutaire à lâme. S'il en est
ainsi, 11 est sage et opportun pour nous de confesser ici
‘aujourd’hui que nous fimes un horrible gâchis de no-
tre commerce extérieur. Nul pays ne peutse suffire à lui-
‘même. Le nôtre ne peut se développer et prospérer
-cômme il le doit sans commerce extérieur.
‘pouvons compter sur un commerce extérieur aussi grand
‘que nous le promettent notre richesse et notre produc-
tion,àà moins de corriger les erreurs que nous avons com-
‘Imises au cours de ces dernières années. L'Amérique,
sûns les avoir tous, possède peaucoup d’avantages. Nos
rivaux, l’Angleterre, en particulier, pratiquent depuis

«des siècles le commerce extérieur. Nous sommes des no-
Nous, la ri-

-chesse, la surabondance des produits et l’inexpérience.
ISconnaissent la partie. Nous, pas. Il nous faut ap-

Lo prend‘e, exercer notre patience et notre sens commun.
LrNous devons multiplier les agences, qui sont la base mé-
oedetout commerce, et, une fois qu’elles l’auront été,
; dauser largement.”
3 Ensuite, M. Spillane démontre par des faits l’inani-
Le prétendre s'imposer sur les marchés du monde,

8 avoir sur place des agents, pour développerles af-
faigires par tous les moyens, soit techniques, sociaux, fi-
nanciers-ouautres. Il ne suffit plus de produire beau-

jup-de ‘bonnes marchandises et de disposer d’une ex-
lentemarinémarchande pour les transporter. T1

plus

 

  

   
eut aussi partout,aujourd’hui,des représentants com-
erciaux auservice.de l’état, afin surtoutde détruire

là:mauvaise impression.que crée souvent à l'étranger les
‘Cpmmis-voyageursdecertaines’mäisons,qui ont plus: à
coeur,de.s’nrichir vite, etpe
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En tout temps, mais sur-
tout pendant la belle saison,
Dinard possède une colonie
anglaise assez importante, co-
lonie composée de familles ai-
sées qui s'installent sur la jo-
lie plage bretonne pour pren-
dre des bains et
pour contempler la mer. Ou-
tre ies étrangers, de nombreux
Français viennent s’y fixer;
Anglais et Français s'y lient,
se réunissent pour se distraire
en commun et, reconnaissons-
le, les Anglais sont des maî-
tres dans l’art de se créer des
distractions.

Cette année, les familles de
Dufreville, Laribois, de Pey-
rola s’étaient rencontrées avec
lord Vytton et ses nombreux
enfants, les familles Brakson,
Maxford, Dans cette société
choisie, quelques célibataires
étaient admis; un jeune poète
déjà renommé, qui venait tous
les ans passer la belle saison
à Saint-Enogat, et quelques
officiers de la garnison voisi-
ne.
Chaque jour, c'étaient des

distractions nouvelles: parties
de pêche, de lawn-tennis, pro-
menades en mer, excursions
dans les environs: lorsque le
temps ne permettait pas de
sortir, thé et jeux divers tan-|€
tôt chez l’un, tantôt chez l’au-
tre. i
Pour varier, Pétrus, le poè-

te, avait proposé un déjeuner
en pique-nique à la campagne,
au bord de la mer, proposi-
tion qui avait été adoptée à
l’unanimité. Chacun devait
apporter son plat, garder le
plus grand secret sur sa na-
ture, la surprise devant être
le principal attrait de ce re-
pas champêtre.
Chaque maîtresse de mai-

son s'était ingéniée pour
trouver un mets sortant de
l'ordinaire: les cuisinières s’é-
taient surpassées ; le pique-ni-
que promettait des surprises
culinaires délicieuses.
La veille, le poète se rendit

vhez la comtesse de Dufrevil-
€.
-—Je viens prendre congé de

vous, lui dit-il, et vous préve-
nir qu’à mon grand regret, je
ne pourrai pas assister au pi-
que-nique. Je suis obligé de
partir ce soir.
—Comme c'est regrettable!

s’écria la comtesse.
—Dc graves intérêts me

forcent à retourner à Paris.
—Vous ne serez pas des nô-

tres, vous qui avez eu l'idée
du pique-nique?
—J’en suis désole.
—Nous comptions sur un

poème culinaire.
—Je fournirai mon plat,

néanmoins, dit le poète en
souriant. Je suis sûr que
vous réservez à toute la so-
ciété une surprise du meilleur
goût. A quel mets vous êtes-
vous arrêtée ?
—Oh! je ne dois pas le di-

re.
—Puisque je pars.
—C’est vrai; vous me gar-

derez le secret?
—Je le jure.
—dJ'’ai un superbe fuisan

que mon mari m’a envoyé.
—Un faisan! s’écria le poë-

té; ne faites pas cela.
—Pourquoi? ?
—Je viens de rendre visite

4 madame-Laribois; c’est son
plat.
—Ce n’est pas possible!
—Hélas! si.
—Quelle facheuse coïnci-

dence.
—Vous devriez changer de

mets, reprit Pétrus; deux fai-
sans, ce serait trop: cela ne
serait pas original.
—Sans doute; que faire?
—Voulez-vous me permet-

tre de vous donner un con-
seil?
Avec plaisir.
—Substituez au faisan

cochon de lait.
«C'est une idée!
—Personne n’y pensera.
—C'est probable.
—Et votre plat aura le mé-

rite de ne pas être banal.
—Vous me sauvez! s’écria

la comtesse; il n’y a que les
poètes pour avoir de l’imagi-

un

Nous nefnation.
—Vous me flattez, répondit

modestement Pétrus.
—Je vous remercie mille

fois.
—Vous êtes mille fois trop

bonne, cela n’en vaut pas la
peine, reprit le poète qui prit
congé de la comtesse.

Il se rendit chez Mme La-
ribois, femme d’un riche ban-
quier.
—Madame, dit-il, je viens

prendre congé de vous.
—Vous nous quittez? de-

manda Mme Laribois.
—Pour quelque temps; de

graves intérêts m’y obligent.
—C'est fort ennuyeux.
—Ce qui me contrarie le

plus, c’est que je ne pourrai
pas assister au pique-nique.
—Votre oeuvre. Ne pou-

vez-vous pas ajourner ce dé-
part?

—Impossible. Le nique-ni-
que sera des plus réussis ;.i}

ueces dames se sont
surpassées. Puisque je serai
absent, ne serais-je pas trop
indiscret en ‘vous priant de
me dire quel: plat:- Vous -em-

 

portez? :
: —Je' veuxeux;bien satisfaire|-
votre curiosité, à‘condition
[ue cela reste entre nous.

serai: muet“comme.Jet   

PIQUE-

  

NIQUE
crétion; eh bien, dit Mme La-|
ribois en baissant la Voix.:
j'emporte un pâté d'alouettes. |
—Comme je suis heureux

d’être venu! s’écria le poète;
c'est le plat de la comtesse de
Dufreville; elle vient de me
le dire à l’instant.
—Quel contre-temps! Ces

cheses-là n'arrivent qu’à moi.
—Heureusement que je

vous ai prévenue à temps;
vous pouvez encore changer.
—Mais quoi prendre?
—Voulez-vous me permettre

de vous conseiller?
—Faites.
—Dans un pique-nique, il

faut autant que possible que
chacun apporte un plat dif-:
férent; je crois que j'ai trou- |
vé un mets auquel personne|
ne pensera.
—Dites vite; vous me faites

languir.
—Achetez un cochon de.

lait. |
—Bravo! L'idée est excel-

lente! |
—Je la donne pour ce qu'’el-

 

le vaut. .
—Elle vaut son pesant d'or!
—Non, c'est trop, est.

trop, dit le poète en baissant!
les yeux, ct il se retira pen-,
dant que Mme Laribois l'ac-
cablait de remerciements. !

Il vint chez mistress Brak--
son, femme d’un colonel de,
horse-guards en retraite. |
—Obligé de partir tout de;

suite pour Paris, je viens vous|
faire mes adieux, dit-il. |
—Aôh!dit mistress Brakr-|

son, qui parlait assezdiffici-;
lement le français, vo partez.
sans venir au pique-nique; ce
était abominèble.
—Croyez, madame, que je

regrette vivement.
—Ft moâ, encore plus.
—Je me réjouissais d'être ‘

des vôtres: connaissans votre
goût, je me délectais à la pen-
sée du déjeuner de demain.!
Quel plat comptez-vous of-,
frir? |
—Vô savez que ce était dé-

fendu. i
—De le dire aux autres:

mais moi, je pars.
—V6 partez, bien sûr?
—Ce soir.
—Je emportais un

pudding.
—Gardez-vous en bien! s’é-

cria le poète.
—Pourquoi ?
—C'’est le plat de Mme La-,

ribois. i

—iLe plat de Mme Laribois; |
ce était abominèble! |
—C'est comme cela. Il ne|

peut pas y avoir deux plum-;
puddings.
—N6, ce ne serait pas con

venèble. Je'suis très mal à
mon aise.
—Voulez-vous me permet-

tre de vous tirer d’embarras?
--Côment donc! avec bon-

heur.
—I1 vous faut un plat au-

quel nul ne songera.
—Yes; c'est cela que je vô-

lais.
—Prenez un cochon de lait.
—Un cochon. Ce ne sera

pas shocking?
—Pas du tout; un pique-ni-

que est un déjeuner sans fa-
con.
—Vô avez raison: je pren-

drai le cochon ; je vô suis très
reconnaissante.
—Îl n’y a pas de quoi, dit

le poète qui se rendit chezles-
autres invités chez lesquels a;
renouvela la même comédie:
11 se fit renseigner sur le pla!
choisi, le fit changer contre.
un cochon de lait et, heureux: i
d’avoir servi à ses amis un’
plat de sa façon, il partit.

L'endroit désigné pour le:
déjeuner était situé à dix ki-|
lomètres de Saint-Enogat; à"
l’heure dite, tous les invités:
arrivèrent; les jeunes filles ra-
vissantes dans leurs fraîches
toilettes d'été, procédèrent à
une installatis 1 sommaire sur
l’herbe pendant que chacun ;
sortait avec mystère le plat!
choisi, soigneusement dissi-
mulé dans le coffre de chaque
voiture.
—A table! s'écria lord Vyt-

ton.
Le domestique de la. com-

tesse apporta un superbe co-
chon de lait, celui de Mme La-
ribois, un autre, et ainsi de
suite, au grand ébahissement
de tous. Ce fut d’abord un
éclat de rire général auquel
succédèrent la stupéfaction et
le dépit d’avoir été mystifiés,
—Rien que de ces vilaines

bétes! s’écria mistress Brak-
son, ce était affreux.

—-C'est-à-dire, ajouta un ca-
pitaine de dragons qui avait
apporté du champagne, les,
garçons devant fournir le li
quide, que, autant d'invités,
autant de...

—-Vous, soyez convenable!
s’écrièrent les dames furieu-
ses. +

E. FOURNIER |‘

plum:-;

 

 

MAITRE...

Les Belges sont furieux et
ils ont bien raison: le général
Sarrail est-venu chez eux —

 

et à Charleroi comme par ha-|
sard! — pour appuyer de sa
parole la campagne des parti-
sans du service militaire de :
six. mois.  {Les ‘Belges:n’ont. tout sim-| :
plement qu'd envoyer prome-'
ner le général Sarrail qui I
c'est vraimentbe 
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DECIDEZ-VOUS! Il n'est
jamais trop tard pour
bien faire. Ayez de
belles et bonnes dents.
Que votre sourire soit
votre fortune!
 

 

Dentier Garanti à !a Por-
tée de toutes les Bourses

 

TRAITEMENTET EXTRACTION DES
DENTS AU MOYEN DE NOTRE FAMEUSE
KILCAINE,  

Trop de monde malheureusement ne Connuit pas les
bienfaits d'une parfaite dentition.

L'HYGIENE DENTAIRE est de nécessité
DIALE,

Les mauvaises dents sont ia cause d'une Joule de maux.
On à découvert dans les miauvaises dents les microhes

de la fièvre typhoide, de la tuverculoseet de la PARALYSIE
INFANTILE,

TRENTIE-DEUX BONNES DENTS. CE
TE-DEUX EDICTNe QUI VOUS SOIGNEN

Si vous vou lez avoir une BONNEDIGESION, ayez do
BONNES DENTS.

L'ART DENPAIR E a fait des PROGRES CONSIDE-
RABLES depuis vingt ans.

AUJOURIPHUL on posé LES DENTS SANS PALAIS.
AUJOURD'HUI, on zxtrait les dents sans douleurs.
AUJOURD'HUL, on pose des dentiers qui remplacent

à s’y tromper les dents naturelles.
AUJOURDTHUL, il n’est plus nécessaire de se faire ex-

traire les dents.
ON LES TRAITE, on les soigne et on les guérit et cola

SANS DOULEUR

PRIMONR-

Son TREN-

 

 
 

     
  
Remarquez ces jeunes personnes avec leurs mauvaises dents

après qu'elles furent traitées, soignées,

 

   
(à gauche) et remarquez leurs épanouies

sauvecs par ls dentiste.

figures

 

Dentiers inusables, incassables qui font à la perfection, aui

vaz manger ot parler comme

 

dentistes de l’Institut DentaireSapristi, les
tout... du tout.ne m'ont pas fait mal du  

s'adaptent à la perfection et avec lesquels vous pou-

avec de vraies dents.

Hommes, Femmes et Enfants

Consultez nos Dentistes experts

Il y va de votre intérêt, de votre santé et de votre bonheur.

PERES DE FAMILLE, les mauvaises dents de vos enfants

mettent jeur SANTE et leur VIE en DANGER. VOYEZ-Y..

JEUNES GENS et JEUNES FILLES ne GARDEZ PAS

VOS DENTS CARIBES.

Les MAUVAISES DENTS nuisent à la BEAUTE. Vous

vous LAVEZ LIES MAINS, LAVEZ et NETTOYEZ vos

DENTS, C'EST PLUS IMPORTANT. .

NOS PRIX SONT (00 pc. PLUS BAS QU'AILLEURS
 

DENTISTES.DIPLOMES SEULEMENT--PAS D’ETUDIANTS|

  

|Anstitut|Dentaire
FONDE EN 1898

France-
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A.Parodiant le mot héroïque “De-

: medio stat virtus'’ — les sages di-

les phénomènes très curieux et en-

“ne, lasse d’errer dans les prosaïques

  

NR
i i Quelques anecdotes.

Fimpératrice Eugénie

i

bout les morts!”, voici qu’on les ap-
pelle, qu’on leur crie: “Plus haut!”
quand on croit les entendre parler.
Parlent-ile? Montaigne eût dit:

Que sais-je?" et Rabelais: *‘Peut-

être!” Les savants nient, les adep-
tes croient et entre les deux — “injd

sent: “J'ignore”.
- 11 semble qu’on puisse s’en rap-

‘porter à ce que concluait Sardou,
grand spirite lui-même :
7
Je {Pour dire mon modeste avis sur

 

core inexplicables dans l'état actuel

de nos connaissances, j'attendrai le

four où ils ne seront plus écrasés

entre deux excès égulement déplo-

rables: la crédulité ignorunte qui

accepte tout, même le charlatanis-
me — l’'incréduilité savante, qui

n'admet rien. Et ce jour-là ne sera
pas demain, cur nous trempons en
pleine superstition de la science
eomme nous ancêtres barbotuient

dans l'autre.”

Il est vrai de dire que Sardou ne

n’en tint pas à l’incrédulité de saint
Thomas: il devint l’un des plus fou-

gueux disciples d'Allan Kardeck et
l'on a de lui des dessins “médiani-
ques’ fort curieux, dans lesquels il;

peint l’aspect de lu planête Jupiter]

Avec ses paysages ct ses villes, les

rues, les maisons, les meubles et les
habitants, son crayon guidé par lu

main invisible d’un ‘’Jupitérien” fa-

vorable,

En dehora de toute opinion reli-

gleuse à propos de lu suivie, pour-

OPIRITISME
— Douglas Hume et

  

trice, très superstitieure, ne jura

que par lui. Hume ne joua pas au-
près d’elle le rôle de Raspoutine. Il

ne dirigea en rien la politique im-
pèriale et eut bien tort — s'il con-
naissait l'avenir — de ne pas pré-

dire à la souveraine une quantité
d'événements qu’elle eût pu dis lors
éviter

Malheureusement Hume poussa

un peu loin sa plaisanterie: un jour
à Biarritz, il offrait, en écartant un
rideau épais, une main froide et
glacée à l'Impératrice, la main de
Napoléon ler. Mais on ne sait
commient la main tomba, et on rele-
va un horrible débris fraîchement

apporté de l’amphithéâtre. A la

La tradition gréco-égyptienne qui
Taconte l'existence d’une ancienne
civilisation aux temps préhistorique,

se confirme de plus en plus, grûce
aux découvertes fuites en Afrique
par les explorateurs et les ethnocra-

phes, Ces déccuvertes démontrent
que Jes Atlantes, parés par la légen-

de d’une intelligence et surtout d’u-

ne force surnaturelle ont vraiment
vécu et les savants n'hésitent pas à
reconnaître leurs traces et celles do

la mystérieuse Atlandide qu’ils ha-

bitaient.

Le résultat des récentes recher-
ches n’a rien de commun cependant
avec les inventions extravagantes

d'un Pierre Benoit, ni même avec
les envolées poétiques et intuitives

de Maeterlink, mais notre curiosité

en est davantage captivée, car c’est
bien la vérité qu’il nous révèle. La
science, en effet, a retrouvé les ves- suite de quoi Hume fut congédié et

l'on n’entendit plus parler de lui.

us CE

Nous avons cu, depuis, des mé-
diums sans nombre, jusqu’à Eusa-

pin Palladino qui faisait si amoureu-!

ftiges de cette race gigantesque dont
(le souvenir remplissait d'effroi les

‘ anciens Hellènes, cette ruce qu’ils
fuisalent descendre du Poséidon

atluntique et qui avait bâti ses for-

; teresses puissantes sur la terre afri-
scaîine. On est presque sur aujour-

sement parler Marion Delorme, ct à d'hui que le berceau des premiers

l'Américain Miller, lequel appelait êtres civilisés a été non pas, comme
des morts vêtus de banc, le crûne en- on le croyait, duns le bassin des

touré d'un disque lumineux, tandis‘ fleuves usiastiques, mais bien au

qu’un pasteur de Montauban, M.! nord et au sud de l'Atlas. C’est là
Bénézech, invoquait les esprits. :que l’on rencontre les restes de

“Et vous, mes amis de l'espace, constructions colossales, de tom-
les disparus, vous tous qui nous en-: benux et, gravés sur des roches, des
vironnez, apportez-nous la preuve si; dessins bizarres d'une signification
ardemment désirée, afin que nous} que l'on devinait pas; on y trouve
allions de par le monde porter la {surtout des tribus, aux cheveux

bonne parole!” "blonds, aux yeux bleus, les tribus
Alors qu'en 1854 çes évocations|des Kabyles ayant conservé les cou-

avaient lieu déjà, l'illustre M. Babi-!tumes, les usages qui se sont perpé-

net, au nom de la Science, leur con trés à travers des milliers de siècles
suerait des articles nombreux. Ili et dont les mythes, les légendes, les

estimait qu’il serait beaucoun : chants de leurs bardes forment les quoi diable, si les morts peuvent par-

ler, emploient-ils pour correspon-{

dre des coups de pied dans une ta-:

ble, ou des petits bruits secs dans

les boiseries? Pourquoi ces con-
versations à “bâtons de chaise”

alors qu’il leur serait si simple d’em-
ployer le français —- langue diplo-

matique — ou de nous appeler au

téléphone? Vous me direz que suf-}

fisamment lassés de cet instrument

odieux pendant leur vice, il leur ré-

pugne de le reprendre après leur

mort. Soit. Mais qu'ils se mani-!
festent par des signes certains, uti-

lisant les sans-fil et parlant une lan-!

gue courante, füût-ce le volapuek. |

La question ne ‘date pas d'hier.

De tout temps l'imagination humiai-

sour-sola, a cssayé de s'envoler vers
l'Au-delà! Des ailes! Des ailes!

Astrologues et démoniaques moy-!

enâgeux, chercheurs de pierre phi-

losophale, Faust de tous les temps,

convulsionnaires de saint Médard ;

ou disciples de Mesmer et de Cagli-

v:tro, tous ples ou moins sincères, .

ont cherché et ont vu. Les disci-
ples des méduims composent aujour-;

d'hui une innombrable armée en

Europe et surtout cn Amérique,
avec leurs phalanges de thévsophes,

occulistes, kaballistes, etc. Dans
le monde savant, on compte des

croyants qui ne sont précisément ni

des naîfs ni des dupes.
Ce fut sous le Second Empire que‘

le «piritisme prit soudain une impor-:

tance capitale. Il arriva d'Ecosse un |
éphèbe blond et triste, du nom de:

Douglas Hume. À l’ordre de ce jeu-

nedieu, les chaises et les meubles se :
mettaient à danser foillement les!

tangos de l'époque ou le quadrille:

des Lanciers; les tables tournaient |

comme des derviches, et à son appel;

les morts les pluz anclens se met-l
taient à parler.
I voinble

 
 

Le du merveillear, al

ferit une de ses adoratrices, Mme:

Tuscher de la Pagerie c'est que’

quand Hume se trouvait dune an sn-

‘on, on entaondait frapper dans Jai"

muraille, sous le parquet, sous Vos,

pieds au-dessus de vous, à côte; les;
meubles adossés aux murg Voisins

venaient à vous, comme poussés par

une main invisible.
“Des mains tiraient les robes

Jes dames, et parfois ces mains agis-

santes se sont rendues visibles pen-

dant quelques instants; on se sen-!

tait touché, secoué au moment où |

l'on s’y attendait le moins et l’on ne!
parvenuit pas à saisir ces mains in- |

visibles.”
HOUR OC

La voguc de Hume fut telle qu'il

‘ut mandé à la Cour; et l'impéra-

‘monstration il est absurde.”

{simple pensée ordonner tel ou tel res et les Arabes,

un service?” Une phrase que

long de faire la liste des faits à. véritables legs des Hyperboréens
conrtater que celle des faits à ex- disparus. Peut-être arrivera-t-on

; pliquer. N ajoutait, à propos des tai un jour & reconstituer ainsi I'histoi-
| bles tournantes: “Ce n'est pas tout |.re fabuleuse de cette Atlundide que
que de faire un miracle; il faut que:lu puissance de l'empire romain et
le miracle ne soit pas ridicule ct s ‘il Les historiographes avaient reléguée
est en contradiction avec les lois de/ au rang de çhimère.

la nature, jusqu’à plus ample dé-: A ln suite des migrations nom-
; breuses qui, dans le cours des âges,

I se servait d’un exemple: ‘ont envahi le nord de l'Afrique,
Voici Lord X... qui, & Londres,’ deux groupes y sont restés, formant

gentleman accompli, peut, par sa un veritable contraste: les Berbè-

Les premiers re-
mouvement au cheval hypnotisé qu'il" présentent le paysan attaché à la

monte. -lèbe natale les seconds personni-

—Soit, disait M. Babinet, mais, ‘fient les nomades toujours en

au moment où l'écuyer pense à une route comme des oiseaux voy-

résolution quelconque, il fait des ageurs; voyageurs et pillards sou-
mouvements involontaires, pression: vent. ‘“L'Arahe dévore le Berhère”,

des jambes, traction de guides que) dit un proverbe arabe. Il est vrai.

le cheval comprend naturellement,’ Les Ierbères, possesseurs de pres-
sans qu’il y ait communication entre: que toutes les oasis ou des proprié-|
la cervelle du quadrupède et celle ! tés dans les montagnes, se faisaient

du lord anglais. souvent la guerre entre Voisins; les
| uns ou les autres appeluient alors a

leur aide les Arahes nomades, mais

Ne nions rien, n'affirmons pas, cette nide était chèrement payée.
telle remble devoir être actuclle-, Les Arabes ne tardaient pas à deve-
ment notre devise. Et jusqu'à pré-, nir les seigneurs de leurs protégés

sent, je considère comme exacte la|et, à la rentrée des récoltes, ils ne

pensée de Dumas fils, pensée d'un; Manquaient pas d'accourir du fond
jour de 2 novembre: de leur désert pour exiger la plus

“Les morts regoivent aujourd’hui’ grande partie des dattes, des figues,
des quatités de visites, ils ne nous; des céréales qu’ils allaient vendre à

les rendent jamais.” la ville. Après avoir été des maîtres

Hélas! les Berbères furent des esclaves.
Leur ardeur au travail s’en ressentit

et se relâcha là où s’élevaient, il y

n quelques siècles des demeures or-

gucilleusement fortifiées, ce ne sont

plus que misérables huttes et rui-
nes d’une richesse passée; les cultu-

res, les canaux amenant l’eau à des

Henriot.
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Le nombe des
qu'on ne froisserait

personnes
pas en! 

leur glissant un pourboire kilometres de distance ne sont plus

dans la main est beaucoup| entretenue et l'on voit parfois le
plus considérable qu'on’ ned fier Berbére, renoncant méme à sa

suppose. propre langue, mendier en arabe.

B Oui, “l’Arabe a bien dévoré le Ber-
C'est un commencement de ! bère”. Pourtant, il ne l'a pas dévu-

satisfaction pour la conscien- ré tout à fait. Dans les montages
ce que de classer, avec vin- du beau Djurdjura résident les Ka-

‘tention d'y répondre, des let- byles qui personnifient encore la na-
tres auxquelles on ne répon-lture distinetive et l'indépendance!
ra jamais, berbères. Ces hommes ont conservé

ee les idées primitives de leur race ct
“p sans se laisser modifier par les cleé-

ments étrangers qui sont Venus se
ourriez-v<ous me rendre

,les meilleurs d'entre nous [Mméler à eux, îls les ont absorbés et
in'ont jamais sentie tomber[leur ont donné leur propre caracte-

ro archaïque.

Seuls, parmi les peuples africains,

ils connaissent la signification des
sculptures cyclopiques dont est par-

semé le nord de l'Afrique, jusqu'au

Soudan ct qui représentent, presque

toutes, soit un taureau, soit un bé-

lier aux cornes rayonnées devant

lesquels un être humain semble en

prière. Or, ces pierres se rappor-

tent au mtyhe de la création, tel

dans our oreille sans qu'un
petit frisson d'inquiétude les
effleurät. ‘Ç

cho +

Une femme de chambre qui
fait une course en faxi cst
toujours assise au milieu de
la banquette. Les maîtres
s’asscoient dans les coins.

Émile Rerr  
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qu’il avait été conçu à une époque
préhistorique. En interrogeant les
Kabyles, en écoutant leurs bardes,
on assiste à lu résurrection de la
grande épopée africaine et ces ré-

cits, plus encore que les pierres et
les ruines, témoignent d'un temps
oi, dans Voasis de Jupiter Amnon,
les Berbires et cela bien avant les

Egyptiens, adoraient le dieu du
Soleil. L'idée mère de la cosmogo-
nie chez ces peuples préhistoriques,

cette idée des premiers Atlantes,
est à ls base de toutes les religions

e ton en retrouve la “révélation”,
aussi bien dans les livres sacrés de
l'Inde, que dans les mythes des Ka-
byles. Ce sont ces mythes que de-
puis plus de 20 ans, le savant ethno-
graphe Léo Frobénius s’applique à.

recueillir et à traduire d’après lai
tradition orale.

Quoi qu’on puisse dire sur le haut

degré de civilisation qu’avaient at-

teint ces peuples disparus, leur men-
talité devait être bien différente de

la nôtre et leur culture était cer-
tainement toute pratique.

tion du bien et du mal n'existait
guère pour eux, le meurtre était! Soin.

un acte naturel les assassinats en-

tre parents n’étaient jamais punis
et le bonheur consistait à sc débur-

rasser de ses ennemis après les

avoir dépouillés,

récits primitifs nous captivent ce-

pendant, car ils sont l’écho de l'é-

poque la plus proche de la création.

Et dans les innombrables mythes qui,
remplissent les volumes de Frobé-

nius, c’est celui de la créution qui

nous semble le plus curieux.

En ce temps-là, chantent les bar-

des Kabyles, le premier homme et
la première femme vivaient encore

sous terre. Ils eurent cinquante fil-
les et cinquante garcons. Ne sa-

chant que faire de cette progénitu-

re, ils chassèrent les filles d'un cô-|

té, les garçons de l'autre. Après
avoir marché longtemps sous terre,

les filles aperçurent un trou de lu-
mières; elles grimpèrent à la sur-|

face de la terre et furent ravies à

la vue du soliel, de l’eau et des ar-

La no-!
i nait volontiers ce dont il avait be. C'est logique, si I'on considéere la fa-;

Depuis on aperçoit dans les!çon d'agir nu Congrès ct dans les:

,nalyser tout entier

Ces légendes, ces! Frohénius, il nous plait de clore par hibition du mépris qu'affecte une —

dent souvent ce que nous nommons

de Ia poésie. L'une d'elles, celle:
des “premières larmes et des taches|
dans la lune” nous paraît tout à fait
gracieuse et originale,

“Il y avait alors un enfant qui er-
rait sur la terre, c’était un orphelin,

sans père ni mère. Tl errait triste-
ment et nul ne s’occupait de lui, nul
ne lui demandait pourquoi il était
triste. L'enfant était trés triste,
mais ne pouvait pleurer, car les lar-

mes n’existaient pas encore. Lors-

que la lune aperçut le triste orphe-
lin qui allait de ci de li, elle eut
pitié de lui. Et quand il fut nuit,

elle descendit du ciel, Elle se cou-
chu sur le sol devant l'orphelin et

EN VENTE
PARTOUT

lois d’Etat, la police, on
peut trouver de l'alcool
aux Etats-Unis, si
l’on s’en donne la

peine.
 

“On Sale Everywhere!” En ven-
te partout! tel est le titre d'un arti-
cle sensationnel que M. Samuel Hop-

lui dit: “Pleure orphelin! mais ne!kins Adams, le plus grand prohibi-
laisse pas tomber tes larmes sur la |lionniste américain, publie dans le
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   terre, car les hommes mangent de: “Collier's” de juillet dernier.
la terre ct il ne faut pus la souiller.! Le lecteur verra que M. Adams,'
Laisse tomber tes larmes sur moi et!tout en gardant les principes qui fu.
je les emporterai au ciel. L'orphe-irernt I'honneur de sa vie, reconnait,
lin pleura; ce furent les premieres presque catégoriquement que la pro-
larmes. “Les premières larmes | hibition totale et la loi Volstead qui

tombèrent sur la lune et la lune Tui: 1’applique aux Etuts-Unis sont inex-

dit: “Je te donne la grâce d’être | cutables,
désormais uimé de tous les hommes.” “La lei Volstead, dit M. Adams,

“Et lorsque l’orphelin eut épuisé fut adoptée dans l’esprit des vérita-
ses larmes, Ju lune remonta nu ciel. bles prohibitionnistes. Elle est ad-

Et de ce jour, l'enfant fut heureux, |\Ministrée dans l'esprit des gens qui
Tout le monde l’aimnit et lui don-;be tiennent à cheval sur Ja clôture.

 
taches sombres de lu lune, les lar-'législatures d'Etut de ceux
mes du monde.” ayant voté la loi Volstead, en sont

Notre intention n’était pas d'a- les violateurs nutoires, quoique pur-
l'ouvrage de; faitement respectables. C’est l’ex-'

cette jolie légende des larmes. Nos Erande nation pour sa propre auto-!

ancêtres préhistoriques connais-'tité! Personne, en lisant la loi na-,

saient done la pitié, ils connaissaient tionale de prohibition avec un esprit:
la tendresse envers les faibles, l’a-; honnête et libre, ne peut manquer’

mour de l'enfance maheureuse et d'apprécier à su pleine valeur sa
ce sentiment, auquel, nul de nous;volonté d’abolir l'usage de l'alcool
ne résiste, est peut-être ce que les‘ comme breuvage. Pourtant, aussi-.

puissants Atlantes ont légué de plus tot qu'elle est mise en vigueur,

précieux à leurs descendants dégé-; qu'arrive-t-il? Un politicien soi-

nérés. Valentin. |gneux de ses intérêts dit:
Le fermier a besoin de son cidre

Encore une faillite de Ia dur. Si nous le lui enlevons, il se:
jfûehera et je perdrai son vote.

Société des Nations ; “D'où la commode fiction du vi-
. . cnaigre.  Posséder du cidre gui cone
Ce que c’est tout de méme que de |, € i

tient plus que le classique un-demi.
tenir bon. La résistunce de in Polo- de 1 pour cent est illégal, à moin

. : Lea . Q : 9 êgen 1 8
£ne a fait plier lu Société des Na- . ; fal, :

(que ce cidre ne soit en train de tour-
tions. ner en vinaigre: de servir idre1 ‘ Le vy > nu res « serv ve € :
Un fois de plus, la crainte a été CL , v .

comme boisson après qu'il a déve-.

i
tee?ee hres. Elles demandèrent aux plan-,

tes: “Qui vous a faites”, Et les’

plantes qui savaient parler, répondi-;
rent: “C’est la terre”. Les filles |

demandérent à lu terre: “Qui t’a-

faite?” Et elle leur répondit: ‘J'ai!

été faite commes elles”. Le soir,

les filles voyant au ciel la lune et
les étoiles, crièrent: “Qui t’a mise

là-haut tellement au-dessus de nous

et de tous les arhres? Est-ce toi

qui nous donne la lumière? Et qui
êtes-vous, petites et grandes étoiles?

Est-ce vous peut-être qui avez créé
tout le reste?” Les cinquante fil-

les criaient et appelaient mais la

lune et les étoiles se trouvaient trop

haut et ne purent répondre. Or,
de leur côté, les garçons étaient ar-

rivés à un lieu tout proche de celui

des filles; ils étaient arrivés au
bord d’un grand fleuve et comme ils

n’en avaient jamais vu encore, ils
poussèrent des grands cris et furent

entendus des filles Ils demandè-

rent au fleuve: “Qu’es-tu? Come}
ment passer sur toi?” Et le fleuve

leur répondit: Remontez le courant
jusqu'à l'endroit où l’eau est peu]

profonde.” Ce qu’ils firent, mais:

sans voir les filles qui s’étuient ca--

chées. Les ayant enfin trouvées, les

cinquante garçons prirent chacun!

une des cinquante filles et chaque’
couple se bâtit une maison. Ils vi-

vaient des plantes qu’ils cueillaient
et étaient très heureux. |

 

Et tandis que la race humaine pro-'

créait et se multiplait le buffle pri-

mitif accompagné d'une génisse sor-;
tit à son tour de dessous terre. Par

eux naquirent de nombreux trou-‘

peaux qui se mirent à brouter l'her-.
be; mais un jour il tomba de la,

neige, il tomba de la neige pendant

sept jours et sept nuits et les trou-
peaux grelottèrent. Alors, le vieux

buffle les emmena tous vers les

hommes. Ceux-ci les accueillirent

avec joie et leur offrirent un abri,
de la paille et du foin. Dès lors, les

animaux furent dumestiqués. Ce-

pendant le vieux buffle devint une

divinité et c’est son image que l'on; nables:

les:retrouve sur presque toutes

sculptures de ces temps reculés.

Les centaines de légendes recucil-

i

lies par Léon Frobénius témoignent Wilna.

de la vive imagination des premiers!
|hommes; ils cherchaient une expli- cation à toutes les manifestations de;

In nature et ces explications possè-|nu service du droit.

Ibe contre les Albanais.

{prendre lu Pologne par lu douceur.

+

le commencement de la sagesse. Lt . | . 4
, . loppé de I'alcool au-dela de la limite

pas autre chose. Qu’on ne vienne ; .
ve eg ,de un-demi de 1 pour cent est égale-.

pas exalter l'impartialité et la hau-! un à . ; .
; LL. . ment illégal. Si je m'en tiens à!

te conscience de l’aéropuge inter- Lo
. A mon propre district rural, les seules:

national, La grande majorité de Lo. . :
‘fermes où je ne puis aller prendre

l’Assemblée ne demandait qu'à bri-! . Li
y ; jun verre de cidre dur sont celles où

mer les Poulonuis. La thèse suute-1 ’ LL >
nue par M. Askenasyétait aussi for tout l'approvisionnement a été bu

te qua 4 : He "ote rae toe depuis Pattomne dernier. L'honni-
1 ane elie a ele présentée au te ugrieulteur continue à fabriquer

Conseil que quand elle set venue, nee vaio favori rr
00 Les ; son propre breuvage favori et iili-

devant la réunion plénière. Mais le | Co.
! , cite, comme il le faisait avant la

Conseil n’en a tenu aucun compte prohibition et presque toujours en
. : $ : lu °3 »

parce qu'elle n'avait personne der. | poe 4 Jour
. , . , ignorant qu’il n’en a le droit ni me-:

rière qui se réfugier, Alors clle : 1 ni lé es . ; ;
eu recours à l'éternel geste de PMi- 17 7 légal. Si lu loi est jamais:
lute mE ’ jhonnétement mise en vigueur, le fer-

= . . imier américain, je Je crois, devien-
Elle a bien fmt. C'est le moyen . gs So 4
Ca. LL , dra un anti-prohibitionniste enrage.!

de réduire au minimum lu démons- Un autre politicien découvre:

tration de son impuissance. Toute; ue Jes Italiens veulent av le
tre t , i q ns ulent avoir leur;

autre tuctique aurait conduit à une|!
vin. Hs y sont accoutumés: cela:

crise aiguë sans aucun résultat pra- ; .
N ne leur fait aucun mal. Les en pri-{

tique. La Société des Nations n’a , ;
ver sera dur pour eux ct ils pour-i

aucun moyen de triompher de laj !
; LL Lo spa léient bien retourner dans leur puys;

moindre velléité de résistunce. Ellee;- quand nous avons besoin d'eux. On
n'a pas pu empêcher les Grecs de ! | ;

interprète donc la loi comme per-
reprendre les armes. Elle est inca-!1 ‘ “mettant au chef de famille de fu-
pable de prévenir une agression ser- ibriquer 200 gallons de vin par ani

A leçon ne c Co 4: les All ¢ ‘pour son usage et celui de sa famil-:
sera pas perdue par les Allemands. 1 p . ; :Ds , e Pour une famille nombreuse, ce:Puissent les Polonais le comprendre: .

. ‘ne serait certes pas trop, mais lel
et ne pas s’arrêter !

à mi-chemin, vhef d’une famille composée d’ec osé une
En effet la pirouette de Genève. ! ne;

seule personne qui sonsomme ses;
n'est pas une solution. Elle laisse!

‘deux pintes et trois quarts de bon’
le conflit entier entre Varsovie et; ;

(vin fort par jour pourrait bien se!
Kovno. Cette querelle ne peut ce-)

, (trouver dans un état que n'a jamais |
pendant s’éterniser.

prévu M. Volstead. |
On va “Toute cette politique d'interpré-,

tation et de dilution de la Ini sem-!

ble tendre à l'établissement d'un,

régime de bière et vins legers. Ceci’
serait peut-être la solution éventuel-

le et In plus sauge de cette question:

 

essayer évidemment de‘

On lui dira: ‘Nous avons été très
gentils pour vous. Nous pouvions

vous mettre au ban de l'humanité.:
Nous ne l'avons pas fnit. Il faut |

nous récompenser en montrant de
la modération.” Si les Polonais a torbarrassee”

Inissent séduire par cette sirène, ils

sont perdus. On les mènera par un

i

|
mm |

|
petit chemin qui les conduira aux BAVARDAGE...

(belles combinaisons de M. Hymans. —

Le salut est dans une toute autre

direction. Un conflit ne peut être, Une qui exaspère, en voyager

réglé que de deux manières: par avoir déplacé plusieurs fois vulises

la négociation ou par la force. Que'et paquets et donné le fort pour-|
l'on accorde à la diplomatie toutes: boire afin de s'assurer un coin libre
les facilités et tous les délnis raison-, dans le sens arrière. et soudain, Ia!

soit. Mais quandla faillite ‘station d'embranchement passée, se

est écatante, il ne sert à rien de la ‘sentir tiré en avant.
dissimuler. Emil

Tel est le cas pour l'incident de| mite
L'intervention de la Société ;

des Nations a été le suprême effart;
de la conciliation. Elle a échoué.
I! ne reste plus qu’À mettre la force

Berr.
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Profitez de la baisse temporaire du franc ‘ Achetez!… Achetez!... Achetezl.. Achetezl..
Credit Foncier de France.--Emprunt Communal 1912
 

‘

Gros Lots de 100,000 francs 3 500 francs distribués en primes douze fois par année.

Vous pouvez acheter ces Bons, au comptant, ou par versement de $4.00 par mois. Votre
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Ne perdez pas la chance de devenir millionnaire ‘avec un déboursé de $4.00 ou plus.

> gens se sont trouvés riches du jour au lendemain, pour avoir acheté ces

Obligations. Ne laissez pas votre voisin devenir millionaire, quand vous pourrez le devenir
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"DECOUVERTEMAGABRE
Onitrouve à Long Island City le torse d’une

femme assassinée.

LE PARAPLUIE

Comme M. Lloyd George le
rifflard offre un sujet
inépuisable de médita-
tion.

 

 

 

 

New-York, 29. — Un corps de femme sans bras ni jaribe a été trou-

vé hier dans une excavation pour un égout au boulevard Queens et À

Thompson avenue, à Long Island City. Il était immergé dans un pied

et demi d'eau. :

Le corps était enveloppé dans de la toile cirée bleue ct blanche. 11

n’était vêtu que d’une chemise avec deux chemises d'hommes sur Ia tête.

Le crops était celui d'une femme âgée d'environ trente ans, Mais sans

aucune marque d'identification.

C'est Ignoze Castuleio, ouvrier employé par le bureau des égouts

.de Queens, qui a découvert le corpr. 11 lavait ses bottes couvertes de

boue dans l'eau au fond de l’excavation quand ses mains ont touché des

cheveux. Les ayant soulevés, il aporçut le torse d’une femme.

11 appela le policeman G. Dampman. Celui-ci aida Castulcio à

retirer le corps de l'excavation et, ensemble, ils le placèrent sur des

planches.

Le capitaine Carey, du bureau des recherches, a été appelé et

après avoir examiné le corps, il a déclaré qu'il devait se trouver dans|

l’eau depuis deux ou trois jours. oo ‘l’idée salvatrice. Les siècles s’écou-

La police est certaine que la femme a été assassinée. L examen du! laient; les promeneurs se faisaient

corps a permis d'affirmer que ce n'était pus celui d’une personne dissé- tremper: et personne n'inventait

quée par des étudiants en médecine. (le parapluie. H y à là quelque chose

La police croit que le meurtre a été commis à Monhattan et que le: qui me :tupéfie. Car nos ancêtres
corps a été jeté où il se trouvait. Le corps sera exposé à la morgue de! n'étaient pas des imbéciles. Hs ont
New-York. “fait des inventions qui exigeaient

La femme avait d'abord été assommée et ensuite étranglée; une ! beaucoup plus de génie quecelle de

partie du crâne avait êté broyée. ‘Louis-Philippe. Et, d'autre part,

Hier après-midi, les pompiers ont commencé à pomper l'eau de l’ex- l’idée du parapluie est presque une

cavation pour voir s’il s’y trouve d’autres parties du corps. : idée “innée”. Ne devrions-nous pas,
‘“instinetivement”, tenir un écran

{protecteur au-dessus de notre tête
i lorsqu'un liquide, venant d'en haut,

nous menace?

; Le fait est là: ce ne sont pas les

; problèmes les plus faciles qui ont
êté résolus les premiers. Les Occi-

C’est vrai, le parapluie a ceci de
commun avec Monsieur Lloyd Geor-

ge qu’il ert.un inépuisable sujet de
méditation. Je mo reproche, au-

jourd'hui, de l’avoir si longtemps dé-
daigné.

La pluie remonte à la plus haute

antiquité. (Je prie le lecteur de
bien vouloir excuser cette pluie qui
“remonte”.) Il n’en est pas de mê-

me du parapluie, lequel, dit-on, fut

inventé par Louis-Philippe. À l'or-
dinaire, les rois n’inventent rien.

Le protocole le leur interdit. Mais
une fois n’est pas coutume. Il y eut

donc des milliers d'années durant
lesquelles l’eau du ciel arrosa un
‘nombre colossal de crânes humains

! sans que dans aucun d'eux germât

 

ONDECOUVRE LES ASSASSINS

|

DE LA DANSEUSE
Main, 22, --—- On ore souvient d’un crime retentissant, qui fut

commis à Mar:cilie, en septembre 1920, Une jeune danseuse parisienne,

‘Mlle Yvonne Schmidt, avait été trouvée assnasinée en son domicile, 23,

rue de la République. Ses agresseurs avaient âgalement tenté d'étran-

gler une de ses amies, Mlle Simone Marchand, qui habitait avec clle,

mais celle-ci leur résista et ils durent prendre la fuite, nen sans avoir

emporté 100,000 francs de bijoux.

Or, on vient de découvrir que les auteurs de co crime avaient été

arrêtés en octobre 1920, avec la bande des Aubrais. Ce sont les nom-

més Yves Coulion et Albert Polge, et c'est par examen de leurs fiches
snthropométriques qu'on a pu les démasquer.

Poige a été formellement reconnu par Mile Murchand, et il a fait

des aveux complets. Quant à son complice il simule la folie depuis son

LE JOURNALDUTIGRE
Tauris, 28. — C'est aux environs de la rentrée parlementaire que

paraîtra ce journal, qui sera décidément dirigé par MM. Godin, conseiller

municipal de Paris, et Tardieu, député de Seinc-et-Oise, M. Jean Mar-

tet, directeur d'un asile de sourds-muets, «t secrétaire particulier de M.

Clémenceau, y collaborera.

 

  

M. Pama, ancien ministre de l’Intéririeur du cabinet Clémenceau, et

M. Pietri, avec qui le Tigre a visité récemment la Corse, s'intéressent
tout particulièrement à ce nouveau journal, pour lequel un million

lemi a été souscrit.

Mais déjà il y a de vives compétitions pour le partage des rubriques

:t de l'influence.

Le Tigre à qui des demandes de collaboration arrivent très nom-

areuses, a dit à ce propos:

—Je ne me croyais plus autant d'amis.

I en a encore plus qu’il n’eût pu le croire, car deux sénateurs se; D'ira-t-on qu’'autrefois les vétements : nécessaire.
sont offerts pour lui céder leurs sièges.

Mais le Tigre hésite…

 

 

LESBUOUX DE L'IMPERATRICE
Paris, 72. — Lors du pillage du palais de Saint-Cloud par les Alle-

nands en 1870, les bijoux de l'impératrice disparurent. On ne savait ce|
qu’is étaient devenus. ,

Or, plusieurs lettres sont parvenues d'Allemagne ces jour-ci à l'a-

dresse du gouvernement français. Elles émanent de deux vétérans de la

ruerre de 1870 qui reconnaissent avoir pris les bijoux et déclarent les
avoir jetés dans la Seine.

—-Ei le gouvernement français nous donne

vent-ils, nous sommes prêts à indiquer l'endroit

ictés et à aider aux fouilles entreprises pour les

où ces bijoux ont été

retrouver.

Ils pensent naturellement qu'il leur sera octroyé pour ce repentir

tardif une honnête récompense.

S’il ne s’agit pas d’une farce. on serait heureux de savoir, d’abord

pourquoi ces deux filous se sont, il y a cinquante ans, débarrassés dans

la Seine du produit de leur Vol, et ensuite pourquoi ils ont attendu une

ieconde guerre pour tirer un profit de Jeur aveu?

Avaient-ils donc espéré qu’à la faveur d’une occupation prolongée

de Paris par l’armée allemande, ils auraient pu exécuter par leurs pro-

pres moyens ce repêchage, et n'est-ce qu’en désespoir de cause qu'ils ont
fait leurs offres de service au gouvernment français.?

LES DECORATICN
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GENERAL PAPOULAS

.. Londres, 29, — Des informations d’Angora déclarent que Ja bataille
: qui se livrait aux environs d'Eski Cheir s'est terminée en faveur des

adtionalistes et qu’ils occuperaient maintenant la ville.

Sl (Enoutre, la nouvelle de la prise de Scid Chazi à 40 kilomètres au

sud d’Eski Cheir, qui avait été démentie de source grecque est confirmée.

D'autre part, lors de l'occupation de Sivri-Hissar, des munitions nom-
Sreuses sont tombées entre les mains des kemalistes.

… Dans leur précipitation à quitter la ville, les officiers de l’état-

major grec abandonnèrent des documents et des objets personnels, les
“ Kemalistes auraient même trouvé cing décorations appartenant au géné-

NTROPEAD DE BEBDASPITS
“'L*Evening News” rapporte un incident ‘qui prouve que l’histoire
‘moutons de Panurge n'est pas aussi fantaisiste qu’elle peut paraître.

/ “A'Yarmouth un troupeau de brebis paissait paisiblement dans un pâtura-
‘’ge,lorsqu’un des animaux, en tentant d'atteindre quelques feuilles re-

“gouvrantl'orifice d'un puits abandonné, perdit l’équilibre et disparut.
15: Le troupeau entier se précipita après lui, et lorsque le bergerput

érvenir dix-sept brebis avaient sauté dans le trou.

NosET
20, — Untélégramme d’Helsingfors Anno

ns “syndicales:a envoyeé 10,

- 
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vementgrévistedansle nord de'la France

  

dentaux ont mesuré le rayon terres-
tre; ils ont mesuré la vitesse de la

lumière, et ont fait beaucoup de

| découvertes géniales et “inutiles”
‘avant d'inventer le parapluie. Cons-

tatons aussi, avec mélancolie, que,
parmi les milliards d'êtres humains

qui se traînèrent à la surface du
globe, les inventeurs furent extré-

mement rares. Cela ne se remar-

.que pas, car nous utilisons tous,

; avec aimance, les inventions des au-
tres.

À vrai dire, le parapluie n'est pas

ane chose aussi simple que j'avais
l’air de le croire. Examinez-le; et

vous verrez que la confection d'un

parapluie, ‘’qu’on peut ouvrir puis

irefermer”, suppose des inventions

; multiples. Hélas: nous ne savons

plus admirer l'ingéniosité de ceux

"qui ont construit les objets dont

nous nous servons tous les jours.

Tout à l'heure, j'avais tort. Nous

yne devons pus nous étonner s’il a

‘fallu à l’homme des milliers d'an-

{nées de méditation pour comprendre

*que la Lalcine pourrait l’aider dans

la fabrication des purapluies. C'é-
tait si improbable!

{Autre aspect de la question.
grandes inv

Les

entions se font rarement

et. d’un seul coup. On les perfectionne;

;peu à peu. Mon étonnement n’était

i pas abgurde, puisque, sans se fati-

| ruer l'esprit, on aurait pu commen-

leer par inventer “le parapluie qui
ne se ferme pas’. Une feuille de

izine cireulaire, fixée en son centre

jà un manche de jonc, nurait suffi.

; étaient faits avec des étoffes de
{honne qualité que la pluie pouvait

mouiller sans les détériorer? C'est
‘égul: une princesse élégante, trem-

: pée contme une soupe, devait être à

plaindre. (Il est vrai que le ‘foot-

ing" n’a été inventé qu’après le pa-
rapluie).

:  Reconnaissons-le: au moyen d'un

ILAPROLONGE [LA DISSOCIATION DU
SA VIE

Un Montréalais se porte a
merveille depuis qu'il a
pris du Tanlac.

  

Lyons, 29. — Le bolchevisme fait peu & peu son oeuvre. I dissocie

le mouvement syndicaliste. En Allomagne les masses ouvrières se dé-
goûtent de plus en plus de toute la vaine et bruyante agitation qui cons-

titue le programme d'action du communisme. La Fédération des mé-
tallurgistes, qui est une des plus révolutionnaires et qui avait donné la

“Les résultats que peut donner Je! majorité aux indépendants, très encling à lu dictature du prolétariat,

Tanlac à un homme sont réellement! vient de fuire volteface. Les anciens majoritaires ont reconquis la ma-

remarquables,” déclara tout récem-! jorité et se sont réconciliés avec les indépendants contre les communis-
11 est vrai que 20 p. 100 sculement des adhérents ont daigné voter,. tes.ment Wilfrid Boucher, demeurant : Le

t lfric hy autre preuve de la lassitude des militants en présence de toutes ces

 

 

|

Mate Paouhdirige” un’ querelles de groupes. En France, à la suite de la dernière réunion du
; Comité confédéral national qui a condamné leur indiscipline, les commu-

* nistes publient un manifeste qui considère la scission comme inévitable,

sinon comme faite. Ils se plaignent d’avoir été exclus ct annoncent un

le connaissent. | Congrès qui “déterminera définitivement la position a prendre en face d’u-

“Il y a environ trois ans, je com-| ne scission en voie d'accomplissement certain = Toutcela laisse sans doute
;mençui à souffrir,tellement du mali un peu indifférent ou sceptique le grand public, qui est blasé sur les ma-
! de reins que très souvent il me fal-. nifestes, congrès, conférences ct paroles de toute étiquette où les révo-

0 it aband r travail pen-' lutionnaires des diverses nuances épanchent le trop plein de leur activité,
dant Poux ‘outroisjours de suite. H semble Lien, à voir les chiffres décroissants des “cotisants”, que le
! Lorsque je me courbas pour ra- monde ouvrier partage de plus en plus ce sentiment. Sous prétexte de

masser une clé ou un marteau, il me, tenir leurs troupes en haleine, les manifestants les soumettent à un
; . ! véritable surmenage d’où résultent la scission pour les convaincus et la

|‘emblait que mon dos allait se rom-: °° . rmenage I
! désertion pour les tièdes.
;pre J'avais toutes les peines du

monde à me redresser. J'avais si| ==
peu d’appétit que je ne comptais

plus les jours que je passais sans,

prendre une bouchée. Mon pauvre
estomac était si détraqué que l:

moindre nourriture me faisait atro-;
‘cement souffrir. J'avais des cram-

pes si atroces que je me courbaisi

sous la souffrance. Mon sommeil.

‘tait agité et intermittent. ,

faruge ct un atelier de réparations

d'automobiles, rue Rivard. Jl est

hautement respecté de tous ceux qui 
 

POURLAVATIONFRANCA
Un prix d’un milion au meilleur moteur.

  

Je nie

levais le matin courbaturé et mal en Paris, 20. -— Le moteur d'aviation, le moteur doué des qualités très

train. J'étais dans un état de san-! spéciales que réclame le vol de l'aéroplane, est encore À créer. On y

té récilement pitoyable et je m'in-| travaille en France et à l'étranger, mais nvec plus de succès, semble-t-il,

quiétais affreusement de mon état. à l'étranger. Conséquence: l'aviation commerciale française c:t retar-

“Je lus tellement de choses et déc dans son développement, et l'aviation militaire, qui, en temps de
j'en entendis tellement raconter sur! paix, est son élève, souffre aussi de ce retard.
le Tanlac, que je commençai à en
nrendre. Avant d'être rendu au

fond de ma deuxième bouteille j'a-
vais acquis la conviction que c'était

le médicament dont j'avais besoin.

Quelques bouteilles de Tanlac suf-'

firent à me donner un bel appétit,

et à me permettre de digérer tout caf UH
que je mangeais. Je n'ai plus ni; Million. .
maux, ni simples malaises: je dors! L'importance d’une telle récompense indique assez combien ceux

comme une bûche et lorsque je me‘ qui suivent les progrès de l’aviation française ont confiance en son

lève je suis toujours frais et dispos avonir.

; pour une bonne journée de travail.‘ Le concours organisé par le Comité de propagande aura lieu en juin

Je me porte à merveille. J'estime’ 1928, le programme en sera publié prochainement. Mais on sait dès

que le Tanlac a prolongé ma vie; maintenant que le meilleur moteur sera celui qui présentera les plus

et je ne saurais en dire trop de grandes chances de durée, qui sera le plus régulier, qui se démontra le

bien.” | plus nisément.

Le Tanlac est en vente partout Les constructeurs français sont conviés à ce concours. Les cons-

dans les meilleures pharmacies. |. tructeurs étrangers y sont admis, à la condition toutefois, qu'ils s'enga-

gent à faire construire en France leur moteur, s’il est primé.

CEUBAT
| Vienne, 29. — H y a, à Vienne, actuellement, dix femmes pour un

ze s'inscrire, homme: nussi les jeunes personnes désirant se marier ne reculent de-

“vant rien pour trouver l'époux qu’elles souhaitent. H n’est pas, paraît-

= il, de concessions qu'une jeune fille et aussi sa nière ne feraient pour

; wagon. À ce moment, le train de-, avoir un mari ou un gendre. Les journaux sont pleins de petites annon-

vait être couvert par un signal d'ar-| lans lesquelles ce sont des familles qui offrent leurs filles en vantant: ; ; ! ces d
1 . CT A : ..jrêt ubsolu, dénommé pédale Aubi-, toutes leurs qualités, tous leurs avantages.

ine”, actionné automatiquement au
| Mais, la polygamie n’étant pas encore permise à Vienne, il reste

passe du train. Le mécanicien SC) tonjours neuf jeunes filles sur dix qui doivent attendre.sans espoir.
mit en devoir de fuire la réparation

 

Nos ingénieurs et constructeurs doivnet s'attacher à résoudre ce

problème: trouver un moteur qui, par ses qualités, complète cet organis-

me, par ailleurs très parfait, qu'est un aéroplane français.

Et c'est pour les encourager dans cette recherche que le “Comité

francais de propagande atronautique”, créé sur l'initiative de M. À.

Michelin, président de l’Aéro-Club de France, et que préside le général

Duval, vient d'instituer un concours de moteurs qu'il dote d’un prix d'un

‘

 ——"
{BAVARDAGE...

  Une qui exaspère: être allé diree-:

tement à l'église pour gagner du

‘temps, et apprendre, en arrivant,
| qu’il n’y a pas de table où l'on puis-'
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MOUVEMENT SYNDICALISTE
= WRANGEL PERD SA FORTUNE

Son yacht est coulé à Constantinople

   

20,avaConstantinople, — Toute la fortune personnelle du général

baron Wrangel, les bijoux de en femme, évalués à 40,000 francs, et
d'importants documents du gouvernement de Crimée, ont été perdus

samedi lorsque le yacht “Lucullus”, à bord duquel vivait le général à

été coulé à la suite d’une collision avec le vapeur britannique “Adria”.
- L'enquête a établi que l'accident est dû à la rapidité du courant et

à l’insuffisance du pilote de “l’Adria”, mi CE
Le “Lucullus” n’ayant coulé que par un fond de 25 mètres, on

père*retrouver une partie des objets perdus.

Les Russes prétendent que le cuulage du navire est dû à uncomplot

des bolcheviki et que le pilote avait été acheté dans ce but. En généraly
on ne croit pas à cette accusation. ;

L'HOMMECOUP
s, 2

>

 
 

E EN MORCEAUX
——— 

Pari », — On suit que lorsque Burger et su complice quittèrent

Paris, ila vendirent leurs meubles. La table sur laquelle avait été décou-
pé le cadavre de Jobin fut achetée par un locataire du sixième étage,
354, rue de Vaugirard.

L'acheteur était en train de diner avec sa famille, quand il lut Je
récit du crime ct il apprit qu'il était accoudé sur la sinistre table.

Tout le monde se leva en proie à l'émotion et le repas ne fut pas
achevé.

La table alluit être brisée, quand son propriétaire fut prévenu que
la justice allait lu saisir comme pièce à conviction.
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VOULEZ-VOUS PUBLIER:
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Le personnel du train:=

{croyait le convoi en complète sécu-
{rité.

! Quatre minutes après le 353, le

ltrain 253, Paris-Saint-Lazare à Pa-
- ‘is-Invalides par les Moulinc:(x,

! était parti de la même voie. Le dis-
| que, selon ce qu’a déclaré le mécani-
|cien, M. Huvey, était ouvert; ce der-

{nier vngagea done son convoi sous

adapté ditCA AS PAR

simple parapluie, on peut soulever:le tunnel, à la vitesse normale, 30
les questions les plus diverses et les : kilomètre à l'heure. À une centaine
plus passionnantes. Mais il faut sa-

un sauf-conduit, écri-:

   

   
    

  

LES GREVESDU NORD

"voir se borner. Je me contenterai

d'aborder un dernier problème.

Au cours de ma longue carrière,

J'ai perdu bien des choses; mais

Jai surtout perdu des parapluies.
Chaque fois, en parcourant enxieu-

sement les journaux, je constatais
d'ailleurs que, dans la liste des ‘‘ob-

jets perdus”, les parapluies sont
beaucoup plus nombreux que dans

celle des ‘objets trouvés”. (Même

remarque pour les porte-monnaie.)

M faut croire que les parapluies per-

dus rentrent d’eux-mémes dans la

circulation, Cette constatation ne
consolera pas tout le monde. Je
crois donc être utile à mes contem-

porains en leur disant comment, de-

puis dix-huit mois, je procède pour

ne pas perdre mon parapluie: je le

porte en bandoulière, duns une ¢lé-

gante gaine de cuir. Le moyen est

infaillible.
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Balthazar.

 

La catastrophe
des Batignolles

Nouveaux détails sur ce
terrible accident.

Sur le grave accident qui s'est

produit le G octobre, à proximité de

la gare Saint-Lazare, le “Temps”

nous apporte les détails suivants

que n'ont paz relatés nos dépêches:
Le train 333, Paris-Versailles (ri-

ve droite), avait quitté la gare

Saint-Lazare à l'heure normale: 17

h. 48; il s’était engagé sous le tun-

nel des Batignolles. La machine,

conduite par le mécanicien Blondel,

était près de sortir du souterrain,

lorsque le convoi s’arrêta brusque-
ment.

Le mécanicien suivi du chauffeur
Lommé, descendit pour se rendre

compte de l’avarie survenue et cons-
tata que le frein à air s'était rompu

entre le quatrième eb le cinquième

 

Washington, 29.

leuses  EEOVE AERGPLAE BLIGE
— Le nouvel aéroplane blindé, tout en métal, con-

nu sous Ia dénomination de J. L. 12:(Larsen) cst.arrivé a Bolling Field.

.| venant de Hicksville (New-York). exp

| té.en présence d’officiers de l'arméeetde la marine, C'est unmonoplan!.

| destiné: àcombattreparticulièrement l'infariterie, portant 80 mitrails)

[de mètres de l’entrée, il aperçut,
itrop tard malheureusement, le feu
‘rouge du fourgon arrière de lu ra-

me en panne. Il renversa la vapeur,
mais, malgré ses efforts, un choc ef-

{froyable se produisit. La locomo-
ltive, qui pèse 85 tonnes, s'enfonça

‘dans le fourgon qu'elle écrasa, en-

traînant ses débris avec elles deux

Voitures à impériales, bondées de
| Voyageurs, se renversérent sur le

côté, tandis que la locomotive les

dépassait, puis s'arrétait, droite sur
la voie, immobilisée par la masse de

l’autre train. Presque instantané-

ment, Une immense flamme jaillit.

Du dernier wagon, le réservoir à gaz

avait été crevé; le guz s’était en-

flammé. Le feu se communiqua ra-

pidement aux dernières voitures du

train tamponné et aux premiers wa-

gons du tamponneur. Ue tous côtés
des cris de douleur s'élévaient. De

nombreux voyageurs se trouvnient

pris sous les débris des wagons. Les

personnes valides aidèrent la plu-

part de ces infortunés à sortir de

leur périlleuse situation et ce fut

une course éperdue pour gagner les
issues du tunnel.

L'alarme avait été rapidement

donnée. Lcs employés qui se trou-

vaient sur les voies se précipitèrent

au secours des voyageurs, ainsi que

des gardiens de lu paix en civil qui
revenaient de Courbevoie. Ces pre-

miers sauveteurs réussirent à reti-

rer du brasier plusieurs blessés.

Pendant ce temps, les pompiers de

cing casernes arrivaient sur les lieux

et attaquaient immédiatement le
feu.

A l’intérieur du tunnel, le spec-

tacle était fantastique. Autour de

la locomotive, les wagons renversés

brûlaient. Par les couloirs de com-

m'nication qui relient les tunnels,

les pompiers s’efforçaient d’éteindre
ce foyer qui dégageait une chaleur

irsupportable. De l'extrémité du
souterrain, on apercevait une lueur
rougeâtre au milieu de laquelle les

flammes jaillissaient sans arrêt.
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d'alcools ou de spiritueux pouva
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fait exception en faveur des:

valeur. (Art.31---Clause |).

lit comme suit: 
vertu de la Loi Médicale de Québec ou
Homéopathique de Montréal.

province;

d

fins susdites’’.

. licenciée en pharmacie conformément à
une pharmacie;

aux fins susdites;

n’excédant pas deux onces, sur prescript
médecine dans la province, ou sur son

où la Commission ne peut vendre". 

>a
)

Ou une personne licenciée en Chirurgie-dentaire et inscrite comme telle dans la

+3 Pharmaciens bénéficient de l'exception prévue dans la Clause 2 del'Article 45 dela loi, quise lit comme suit:

“Aucune disposition de la présente loi n'empêche une personne inscrite comme

Commission«Liqueurs
Exceptionsa la Loi en faveur des

Hopitaux, Médecins, Chirurgiens, Chirurgiens-
Dentistes, Bledecins-Yétérinaires, Pharmaciens

Loi des Liqueurs de Québec quilimite à une bouteille la quantité
nt être vendue par la Commission et

livrée dans un de ses établissements, ouparelle expédiée dans la province,

Hôpitaux—Toute personne ayant charge d’un’hôpital reconnu comme tel par la Commis-,
sion, a le droit d’administrer à ses patients des liqueurs alcooliques et de leur en charger_la:

Les Médecins, Chirurgiens, Chirurgiens-Dentistes, Médecins-Vétérinaires, peuvent acheter,
des alcools en plus grande quantité qu’une bouteille, en vertu de l'Article 45 lause | qui se.

“Aucune disposition de la présente loi n'empêche une personne exerçant en là
province la médecine, la chirurgie ou l’obatétrique et enregistrée comme telle en

licenciée comme telle par l'Association

Ou une personne exerçant In profession de médecin-vétérinaire et inscrite comme|
telle en vertude la Loi des Médecins-Vétérinaires de la Province de Québec,—

d'acheter des alcools en plus grande quantité qu’une bouteille et de s’en servir pour
es fins de dissolution ou de stérilisation dans sa propre pratique, ou dans une
réparation pour traitement externe qu'elle donne elle-même, et d’acheter du
randy, tel que défini dans la Pharmacopée Britannique, ou du Guildive (rhum),

pour usage dans la Composition de ses remêdes;—toutefois, cette personne ne peut
vendre ces alcools ou spiritueux autrement qu’en les employant elle-même aux

la Loi de pharmacie de Québec, et ayant

a. d'acheter des liqueurs alcooliques en plus'grande quantité qu’une bouteille,
pour ses préparations médicinales, officinales ou pharmaceutiques, pourvu qu’elle
ne vende pas ces liqueurs alcooliques autrement qu'en les employant elic-même

b. d'acheter de l'alcool éthylique à quatre-vingt-dix pour cent rectifié, mentionné
dans la Pharmacopée Britannique, en plus grande quantité qu’une bouteille, et
vendre cet alcool pour des fins d'obstétrique ou d'antiseptie seulement, en quantité

ion d’un médecin autorisé à pratiquer la
simple certificat, si la vente lui est faite

personne!lement—pourvu que cette vente ait lieu pendant les heures et les joura
\

loi stipule, Art. 45, Clause 3, que “toute personne mentionnée au:présent article
Letnchcierces liqueurs alcooliques directement de la Commission. Celle-ci peut
à sa discrétion, refuser de vendre la quantité demandée”.
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: Cetie annonce. n'est pas publiée dans le La Commissi

© 5 t'de favoriser lu vente. aucune liqueur
olevolique. mois dans ‘le bul de faire
connuitre au public celte wouvelle lol. ob. :
d'étuenis coopération.entr es Ce

AVIS  
ses employée sont porteurs des moyens
d'identilication nécessaires. Toute personne

Qui se préséntetait sans être porteur de cette pièce
officielle devra être considérée comme un imposteur.
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‘Le prochaine annonce Mails.
ve des DEFENSES DE VEN»
TE DE BOISSONS ALCOO:
LIQUES. LES

on informe le public que tous

  Le nouvel appareil sera expérimen-  

         


